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Ce livre est dédié de tout cœur à mon groupe d’écriture, les Floozies. Vonnie, Alison, Angel, Auria, Sarah, Dixie, AJ, Mac, Amy et Arial… je n’aurais pu écrire sans vous.
Une dédicace toute particulière à mon neveu Connor, qui vit avec l’autisme et auprès de qui j’apprends sans cesse la force, l’humour et la détermination.
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Chapitre 1
Avery Stowe plissa les yeux et se pencha plus près du volant, essayant de voir au-delà des gros flocons de neige blancs qui recouvraient un Redwood Ridge sombre et tranquille. C’est sûr qu’à San Francisco il n’y avait pas de tempêtes comme ça. Elle se dit que sa mère avait eu raison de lui conseiller d’échanger sa Camry contre un SUV avant le déménagement. La berline ne leur aurait jamais permis de traverser l’hiver en Oregon. Même sa mère tête en l’air devait bien avoir raison une fois ou l’autre. Une fois, c’était le mot-clé.
Contente d’être presque arrivée à destination après deux jours de voyage, Avery jeta un coup d’œil à Hailey sur la banquette arrière et poussa un soupir. Assurée que sa fille était toujours endormie dans son siège, elle porta son attention sur la route. Dix centimètres de neige étaient déjà tombés depuis qu’elles avaient passé la frontière de l’État. C’était insensé. Joli, mais dingue. Quand on n’a jamais quitté la Californie chaude et ensoleillée, c’est un choc culturel. Mais… nouvelle année, nouveau départ. Avec Hailey elles en avaient besoin.
Même si leur nouvelle ville ressemblait à Silent Hill. Elle vérifia qu’il n’y avait pas d’effrayants zombies, mais n’en trouva aucun.
Les trottoirs avaient été éteints pour la nuit, la seule illumination venait des lampadaires anciens qui bordent la rue pavée à deux voies. Avery se surprit à penser que sa mère était tombée sur la tête – et s’était sérieusement cognée en dégringolant – lorsqu’elle avait emménagé ici dix ans auparavant, après avoir hérité d’une série de chalets d’une tante dont ils ignoraient l’existence. Mais sa mère y était heureuse, et elle pensait qu’Avery et Hailey le seraient aussi. Cela semblait idéal sur le papier.
– Pas Silent Hill, pas Silent Hill.
Sérieusement. Où étaient tous les gens ?
Située entre la côte et les contreforts des monts Klamath, Redwood Ridge était à la fois un lieu touristique et une charmante petite ville de mille cinq cents habitants. Elle devait mériter l’attention si elle était capable de retenir sa mère aussi longtemps. Des rangées de petites boutiques indépendantes s’alignaient des deux côtés de la rue. C’était comme remonter le temps jusqu’à des jours plus simples et plus doux. Si seulement il y avait des gens…
Dix minutes plus tard, les flocons s’espaçaient et Avery se retrouvait sur une route privée entourée de cyprès, de pins et de séquoias. C’était vraiment incroyable, mais elle aurait l’occasion de l’apprécier davantage plus tard. À la lumière du jour. Pour l’instant, on aurait dit le décor de Vendredi 13.
Peut-être devrait-elle complètement arrêter de regarder des films d’horreur.
Elles passèrent devant quelques grandes maisons portant encore leurs décorations de Noël et, dix kilomètres plus loin, elles prirent l’embranchement vers les chalets de location. Elle s’arrêta devant la première cabane et se gara en regardant autour d’elle. Ce n’est pas Vendredi 13.
C’était sûr, stop aux films d’horreur. Définitivement.
Il y avait cinq cabanes en rondins au total, espacées régulièrement et arborant un seul étage, saupoudrées de neige. Chacune avait un petit porche et un toit incliné en forme de A. La première était éclairée d’une lueur chaude et jaune illuminant les fenêtres et de la fumée s’échappait de la cheminée. La voiture de sa mère était garée sur le côté.
Pour la première fois depuis ce qui lui sembla être dix ans, Avery respira et ferma les yeux. Pas de sirène ni de klaxon. Pas de discussion ni de précipitation. Pas d’ex ni de beaux-parents avec lesquels batailler. Juste… la paix.
Jusqu’à ce que Jason arrive avec son masque de hockey blanc…
D’accord, c’était fini. Rien d’autre que des comédies à partir de maintenant.
Il faudrait s’y habituer, mais le déménagement en vaudrait la peine pour Hailey. Pour sa fille, trop de stimulations déclenchait des colères et des crises. La vie en ville n’était pas faite pour elles. Peut-être que Hailey irait mieux dans cet environnement. Avoir sa mère à proximité était aussi un avantage. Pendant son enfance, Avery avait souvent eu l’impression d’être le parent dans leur famille de deux personnes, car sa mère était toujours perchée. Mais Avery n’avait jamais manqué d’amour, et en ce moment, elle avait désespérément besoin de soutien.
Cela faisait si longtemps qu’elle n’avait pas eu quelqu’un sur qui s’appuyer.
Avery jeta un coup d’œil sur la banquette arrière et tendit la main pour tapoter le genou de Hailey.
– Hé, ma chérie. Nous sommes arrivées.
Comme un interrupteur, les cils foncés de sa fille ont vacillé pour révéler des yeux bleus de la même couleur que ceux de son père. Tous ses autres traits lui venaient d’Avery. Des cheveux bruns et épais, un corps souple et arrondi. Même à sept ans, Hailey était son portrait craché.
Hailey observa son environnement de la manière apparemment distraite à laquelle Avery s’était habituée depuis que sa fille avait été diagnostiquée autiste. Son regard s’élançait dans toutes les directions à la fois, ne se posant jamais au même endroit plus d’une milliseconde. Au bout d’un moment, elle poussa un cri et battit des mains.
Avery imagina qu’elle était en train de lui dire « Bien joué, maman ».
Comme Hailey était une autiste non verbale, du moins jusqu’à présent, Avery chorégraphiait souvent les dialogues dans sa tête. Cela l’aidait à faire face à la situation.
Elle sourit, ravie que Hailey ait aimé ce qu’elle voyait.
– Mamie nous attend à l’intérieur. Veux-tu visiter notre nouvelle maison ?
Tout du moins, ce serait leur maison jusqu’à ce qu’Avery trouve un appartement ou une petite maison à louer. Peut-être pas à côté de Camp Crystal Lake.
Hailey couina à nouveau et tâtonna pour trouver la base de la ceinture de sécurité, parvenant maladroitement à la défaire. Avery descendit rapidement de la voiture et rejoignit sa fille par la porte arrière avant qu’elle ne puisse descendre. Décidant d’aller voir l’endroit d’abord, elle laissa leurs sacs dans la voiture et conduisit Hailey vers les marches du porche, veillant à ne pas la toucher plus que nécessaire.
La porte pivota vers l’intérieur avant qu’ils ne puissent frapper, et la vue de sa mère se tenant là fit monter les larmes aux yeux d’Avery. Justine Berry était peut-être capricieuse et imprévisible, mais elle avait toujours été là. Après tout ce qu’elle et sa fille avaient traversé, Avery n’avait besoin que d’une personne… de sa mère.
– Je suis tellement contente que tu sois là !
Justine se pencha à la hauteur des yeux de Hailey, débordant d’enthousiasme pour serrer sa petite-fille dans ses bras.
Ne pas l’étouffer de câlins allait à l’encontre de son instinct, mais Avery connaissait les limites de Hailey. Elle avait prévenu sa mère un million de fois avant le trajet en voiture, juste au cas où elle aurait oublié. Justine et les trous de mémoire étaient de grands amis.
Hailey écarta sa grand-mère d’un coup de coude et s’engouffra dans la cabane. Hors de mon chemin, G-ma. Il y a mieux à faire.
Avery haussa les épaules.
– Elle est excitée. C’est une bonne chose.
L’instant d’après, Avery était enveloppée dans les bras de sa mère et serrée jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus respirer. Le parfum familier du patchouli emplit son nez. Elle retint les larmes qui menaçaient de couler et sourit.
– Bonjour, maman.
– Au moins, je peux encore te serrer dans mes bras.
Justine recula et tapota ses cheveux bruns indisciplinés qui tombaient sur ses épaules. Elle préférait les méthodes naturelles en tout, alors ils n’avaient probablement pas vu d’après-shampoing ou de démêlant. Depuis des décennies. Les ridules autour de sa bouche et de ses yeux s’étaient creusées au cours de l’année qui s’était écoulée depuis la dernière visite d’Avery à San Fran, ce qui ne faisait qu’ajouter au charme de sa mère. C’était une femme qui riait souvent et aimait beaucoup. Quatre ex-maris en étaient la preuve.
– Comment était la route ?
Avery ferma la porte derrière elle.
– Un peu glissante, mais pas trop mal. Ouah, maman. Cet endroit est génial.
Pas du tout un film d’horreur de série B.
Toute la maison était en bois naturel, en pierre et en verre. Brillante, propre et rustique. Une cheminée en briques rouges allant du sol au plafond créait de la chaleur dans un coin. Des canapés aux motifs imprimés étaient posés sur le sol en bois nu avec des tables en pin. Le salon était spacieux et séparé de la cuisine par un îlot. De grandes baies vitrées entouraient le fond de la pièce ouverte, où le clair de lune capturait l’eau qui ruisselait dans l’étroit lit de la rivière.
Hailey disparut dans un petit couloir et poussa un cri. Avery voulut la suivre, mais sa mère l’arrêta en posant une main sur son bras.
– Il n’y a pas de sortie derrière et il n’y a rien à faire. Ces chalets sont des locations, ils sont donc assez dépouillés. Mais j’ai cuisiné pour toi.
Elle sourit et la serra à nouveau dans ses bras.
– Je suis si contente que tu sois là. Dix ans et tu découvres maintenant ma ville.
Avery repoussa sa culpabilité et acquiesça. On ne pouvait rien contre le passé.
– Tu as beaucoup travaillé sur la propriété, je me souviens de ce que tu as dit. C’est très joli.
La grand-mère soupira.
– Des entrepreneurs compétents et l’argent laissé dans le testament s’en sont chargés. Nous sommes assez occupés toute l’année. J’habite au-dessus de ma boutique en ville, mais je vais rester avec toi ce soir, si ça ne te dérange pas ?
Sa mère possédait un magasin de vêtements d’occasion qu’elle avait baptisé « Thrifty » en plus des chalets à louer. D’après ce qu’en savait Avery, c’était quelqu’un d’autre qui s’occupait de ces affaires. La finance n’était pas le point fort de sa mère. Elle avait des rêves idéalistes et des idées à foison, mais les chiffres et les détails, elle les déléguait sagement à d’autres.
– J’aimerais beaucoup que tu restes pour la nuit. Il se fait tard, de toute façon.
Et à ce propos, Hailey était plutôt silencieuse depuis quelques minutes. Inquiète et soupçonnant quelque chose, Avery se dirigea vers le hall et trouva sa fille endormie dans l’un des lits jumeaux, recroquevillée en boule avec son chapeau et son manteau toujours sur elle.
L’affection et l’amour si profonds qu’ils lui étaient douloureux la frappèrent dans la poitrine. Avec précaution, elle dézippa le manteau de Hailey, le laissant en place pour ne pas la réveiller. En lui retirant son chapeau, Avery passa ses doigts dans les cheveux noirs de sa fille. Le seul moment où elle pouvait toucher ouvertement Hailey, c’était quand la petite fille dormait, sinon le contact dérangeait Hailey au point qu’elle hurlait. Mais elle avait ces quelques moments de calme du début de soirée pour la regarder et caresser ses parfaites petites joues pâles.
Épuisée, Avery avait à peine remarqué les meubles en bois nu ou la baie vitrée avant de trouver sa mère dans la cuisine en train de touiller une casserole sur le fourneau. Stupéfaite, elle attendit dans l’embrasure de la porte.
Sa mère se retourna et sourit.
– J’ai préparé du chocolat chaud. Va t’asseoir dans le salon. Repose-toi un peu. Tu as l’air exténué. Je t’apporte une tasse.
– Est-ce que c’est… comestible ?
Sa mère secoua la tête, puis dit :
– Je pense que oui.
– Souviens-toi de cette époque…
– Un feu. C’était un incendie, Avery !
Trop fatiguée pour discuter, Avery grimaça, s’installa dans un fauteuil et ferma les yeux, étonnée que ce soit si confortable. Le feu qui crépitait et l’odeur du chocolat l’apaisaient, lui permettant de s’enfoncer un peu plus dans sa tête. Les ténèbres pesaient lourdement sur sa conscience.
L’instant d’après, elle frissonnait et une tasse de cacao rafraîchissante se trouvait à côté d’elle sur la table basse. Des morceaux mystérieux flottaient à l’intérieur. En clignant des yeux, elle se redressa. Sa mère dormait dans le fauteuil à côté d’elle.
Houla. Depuis combien de temps s’étaient-elles assises ?
Prenant un moment pour s’étirer avant d’aller voir Hailey, elle se leva et jeta un coup d’œil à travers la pièce pour s’assurer que sa mère avait bien éteint la cuisinière. Ce ne serait pas la première fois qu’elle serait distraite et oublierait. Assurée que la cuisinière était éteinte, Avery essaya de trouver l’origine du courant d’air qui tournait dans la pièce et se figea lorsqu’elle aperçut la porte arrière ouverte.
Non, mon Dieu, non.
– Maman ! cria Avery, déjà à mi-chemin dans le couloir.
Son cœur se mit à battre la chamade dans une panique maladive.
Le lit de Hailey était vide.
Non, non, non, non, non…
En retournant dans le salon, elle heurta sa mère et la contourna rapidement.
– Qu’est-ce qui se passe ?
Avery enfonça ses pieds dans des bottes et attrapa son manteau.
– Hailey est sortie. Nous nous sommes endormies. Je n’ai pas sécurisé la porte.
Une erreur. Elle savait qu’il ne fallait pas la commettre. Hailey partait bien trop souvent. Pas pour s’enfuir, mais parce qu’elle vivait dans sa tête et n’avait aucune notion du danger.
Oh, mon Dieu. Sa fille était là, dans le froid, au milieu de nulle part, la nuit. Dans la région, il y avait des pumas, sans parler…
– Appelle la police.
Elle courut vers la porte arrière et contourna la maison, mais Hailey n’était ni dans la voiture ni sous le porche. Avery fit le tour de la maison, la gorge serrée par la peur alors qu’elle heurtait de nouveau sa mère.
– Il y a des empreintes de pas.
– Sa mère nouait un foulard autour de son cou.
– Elle est allée directement dans les bois.
Avery regarda le sol. Un petit ensemble de traces de pas d’enfant s’éloignait de la cabane et s’enfonçait dans les arbres denses. Elle s’élança, suivant les traces. L’air froid râpait ses poumons et ses doigts étaient engourdis lorsqu’elles atteignirent le bosquet de pins.
Hailey était si petite. Elle ne tiendrait pas longtemps exposée à ces températures. Il devait faire moins de vingt degrés. Hailey ne pouvait pas non plus parler. Si elle avait besoin d’aide, elle ne pouvait pas la demander. Avery avait fait des recherches avant le déménagement. Elle connaissait la végétation et la faune, savait que sa fille risquait d’être attaquée par un animal et par quels animaux. Les ours noirs, les pumas et les lynx roux lui vinrent à l’esprit. Hailey ne saurait pas comment se défendre.
Les larmes brouillaient son regard. Elle accéléra et se mit à sprinter, soulevant de la neige dans son sillage.
Tout va bien, ma chérie. Reste tranquille.
Les traces de pas tournaient à droite et, au moment où elles prenaient le virage, Avery cessa de respirer.
Hailey était assise sur une souche, elle leur tournait le dos. Son manteau rose était toujours sur ses épaules, mais elle n’avait pas son chapeau. Le soulagement fut vertigineux.
– Hailey. Avery fit le tour de la souche et s’accroupit. Nous en avons parlé, ma chérie. Tu ne peux pas partir en courant…
Il y avait du sang. Beaucoup de sang. Aux pieds de Hailey. Sur le devant de son manteau.
– Où es-tu blessée ? Où es-tu blessée, ma chérie ?
Elle passa ses doigts tremblants et gelés sur la tête de Hailey, le long de son cou, jusqu’à sa tête, puis sur sa poitrine, et s’arrêta.
Une tête chaude et poilue sortit du manteau partiellement ouvert de Hailey.
Un cri se coinça dans la gorge d’Avery jusqu’à ce qu’elle réalise qu’il s’agissait d’un chien. Non, un chiot. Une petite chose pelucheuse de couleur fauve. Hailey le berçait, lui caressait la tête et le regardait par à-coups.
Reconnaissant la nervosité et la peur dans ses mouvements, Avery resta silencieuse. Hailey ne ferait jamais de mal à un être vivant, alors elle avait dû trouver l’animal là.
– Tu as trouvé un chien. Tout va bien, Hailey. Le chien est-il blessé ? C’est de là que vient le sang ? Maman peut voir ?
Doucement, elle souleva la boule de poils tremblante des mains de sa fille et le pauvre petit animal glapit. Surpris par le son dans la nuit calme, il retomba sur son derrière dans la neige. Il ne devait pas avoir plus de six semaines. Deux kilos, au maximum. Ses yeux bruns, tristes et effrayés, se plongèrent dans les siens et Avery se sentit fondre.
– Mon Dieu, tu es adorable.
– Avery… sa patte.
Justine fit un signe du menton en direction du chien et enfonça ses mains dans ses poches.
Le regard d’Avery balaya l’animal au clair de lune et regarda ce dont sa mère parlait. La moitié inférieure d’une de ses pattes avant était coupée net. Le sang inondait la fourrure. Son estomac se serra. Qu’est-ce qui avait bien pu lui arriver ?
La nausée l’envahit.
– Pauvre petite chose.
Hailey commençait à se balancer sérieusement.
Avery s’approcha et posa une main sur le bras de sa fille.
– Tout va bien se passer, ma chérie.
Avery regarda sa mère, désemparée. Elle n’avait jamais eu d’animal de compagnie. Il faisait très froid dehors et qui savait depuis combien de temps le petit bonhomme avait été blessé dans les bois ou quelle quantité de sang il avait perdu. À en juger par tout le rouge qui maculait la neige, cela semblait beaucoup pour une si petite chose. Il n’avait ni étiquette ni collier. Il ne faisait guère plus que gémir et trembler. Elle devait aussi mettre Hailey à l’abri des intempéries.
Justine dénoua l’écharpe de son cou et la lui passa.
– Je vais appeler les O’Grady. Ils possèdent la clinique vétérinaire. On y va. Je ramène Hailey au chalet…
Hailey se leva d’un bond et attrapa la veste d’Avery. Un son étranglé s’échappa de sa gorge alors même que son regard se dirigeait ailleurs.
Avery regarda sa mère.
– Elle veut venir. Ferme la fermeture éclair de son manteau, veux-tu ? Appelle le vétérinaire. Nous devons y aller. Ce petit gars n’en a plus pour longtemps.
*
*     *
Cade O’Grady fixait le minuscule chaton gris qui aspirait le lait du biberon qu’il était en train de lui donner. La boule de poils était assez petite pour tenir dans l’une de ses mains. La colère l’envahit à nouveau, il expira et jeta un coup d’œil dans l’espace restreint du bureau de sa clinique.
Il était tard et il avait décidé de rester pour rattraper quelques dossiers. C’était deux heures auparavant, et ces dossiers n’avaient pas été ouverts. Heureusement qu’il était resté, car le petit chaton qu’il tenait dans sa main serait mort, tout comme sa mère et ses frères et sœurs.
Quel genre de personne pouvait bien laisser une boîte de chatons devant la porte d’une clinique, dans la neige ? Cade n’avait aucune idée du temps qu’ils avaient passé dans les intempéries – quelqu’un les avait laissés près du chenil devant la porte arrière – mais le chaton qu’il était en train de nourrir était le seul survivant. Il grinça des dents, assez furieux pour tuer ce salaud s’il le trouvait un jour.
Heureusement, le chaton, qui ressemblait à un chat brésilien à poil court, était très résistant. Il s’était nourri tout de suite et n’avait pas eu besoin d’une perfusion. Lors de son examen, il avait noté que sa température et sa tension étaient bonnes, tout compte fait, et il n’avait trouvé aucun signe extérieur de problème.
En fermant les yeux, il écouta le répondeur de la réception près de son bureau. S’il s’agissait d’une urgence, on l’aurait bipé, puisque c’était sa semaine de garde. Animal Instincts était une petite clinique, créée par son père il y avait quarante ans et dirigée par Cade et ses deux frères depuis que leur père était décédé. Presque neuf ans maintenant. Difficile à croire.
Il posa le biberon vide sur son bureau et examina le chaton.
– Tu es bien mignon.
Le petit chat miaula en signe d’approbation.
Cade rit pour la première fois de la journée et lui caressa la tête.
– Modeste aussi. Je crois que je vais t’appeler Cutin. Tu comprends ? Un mélange de mignon et de chaton ? Cutin.
Miaou.
– Tu as raison. Ils devraient me retirer mon étiquette d’homme viril sur le champ.
Le chaton le pétrissait de ses pattes, puis s’installa dans le creux de son bras et s’endormit.
– Je prends ça pour un oui. Je peux t’offrir autre chose ? Une bière peut-être ?
Il ne répondit pas. Elle. Elle ne répondit pas. Il devrait arrêter de l’appeler ainsi.
Secouant la tête, Cade attrapa un dossier. Son bipeur se déclencha. Il poussa un juron. Au moment où il l’attrapait dans la poche de sa blouse, des coups retentirent à la porte d’entrée.
Il jeta un coup d’œil au chaton.
– Quelle journée affreuse aujourd’hui.
Elle miaula dans son sommeil pour appuyer sa pensée. Ma parole ! Si tu avais vu ma journée. Se levant, il installa Cutin sur un coussin dans une boîte posée sur une chaise de bureau et vérifia son bipeur tout en se dirigeant vers la porte d’entrée. Les coups s’intensifiaient. Il ne reconnaissait pas le numéro, mais la femme qui se tenait devant la clinique était Justine je-ne-sais-quoi, propriétaire d’un magasin au bout de la rue. Il déverrouilla la porte et l’ouvrit. Au moins, la neige s’était arrêtée.
– C’est vous qui m’avez bipé ?
Elle se précipita à l’intérieur, suivie d’une femme qu’il ne connaissait pas et d’une petite fille d’environ huit ans.
– Oui, je vous ai bipé.
Justine repoussa ses cheveux noirs, balayés par le vent.
Il ferma et verrouilla de nouveau la porte contre le courant d’air mordant qui descendait de la montagne.
L’autre femme lui tendit les bras. À l’intérieur d’une écharpe tricotée se trouvait un chiot.
Cade remarqua tout le sang sur le manteau rose de la jeune fille. Zut. Il s’activa et leur fit signe de le suivre.
– Par ici.
– Je vais vous attendre ici dans le hall, dit Justine, le visage envahi par une teinte blafarde suspecte. Tous ces trucs médicaux… je serai bien ici. Elle s’assit avec de grands gestes pour souligner son point de vue.
À l’intérieur d’une salle d’examen, Cade enfila des gants, se retourna et tendit la main vers l’animal.
– Que s’est-il passé ?
– Je n’en suis pas sûre. Hailey l’a trouvé dans la neige il y a environ trente minutes.
Sa voix était pressée, mais calme, elle ne montrait aucun signe qu’elle était troublée par tout ce sang.
Avec précaution, il posa le chiot sur la table et déballa l’écharpe, pour jauger sur la situation. Labrador jaune. Mâle. Les yeux sont à peine ouverts. Léthargique. Insuffisance pondérale. Âgé d’environ cinq ou six semaines. Tremblements. Jambe coupée sous le genou. Plaie qui coagule et ne saigne pas activement.
Bordel.
Se mordant l’intérieur de la joue, il se força à regarder la jeune femme.
– Venez ici et tenez-vous près de la table pendant que je m’équipe, s’il vous plaît.
Ses yeux cacao sombre s’écarquillèrent en entendant la dureté de son ton. Elle se tourna vers la petite fille.
– Tu peux t’asseoir sur la chaise, ma chérie ? Je serai juste là.
La petite fille ne répondit pas, préférant s’agiter et éviter le contact visuel. Au bout d’un moment, elle s’installa sur un bout de chaise. Elle était probablement en état de choc, elle aussi. Lorsque la jeune femme s’approcha de la table d’examen, Cade s’éloigna, prit une poche de sérum physiologique et la fit chauffer au micro-ondes. Il sortit une couverture chauffante, la brancha et la glissa sous le chiot, puis l’enroula autour de son dos. Il sortit un otoscope de sa poche et se pencha sur l’animal pour regarder à l’intérieur de ses oreilles.
– Combien de temps est-il resté dehors ?
Elle se déplaça et une odeur fruitée flottait dans l’espace qui les séparait. Une odeur de baies.
– Je ne sais pas. Nous…
– Vous ne savez pas, répéta-t-il sourdement en vérifiant la bouche du chiot.
Les gencives étaient pâles, mais rien d’anormal aux dents.
Il inséra un thermomètre pour la température rectale et regarda la jeune femme. Bien qu’il ne connaisse pas tout le monde à Redwood Ridge, elle ne lui était pas familière, il en était sûr. Elle avait un joli visage poupin et des cheveux bruns ondulés qui descendaient jusqu’à ses épaules sous un bonnet en laine. Ils devaient avoir le même âge, peut-être la fin de la vingtaine s’il devait deviner. Elle mordait ses lèvres rouges au point de les faire gonfler.
Bien. Elle pouvait se sentir coupable. Laisser un nouvel animal de compagnie dehors, sans surveillance, était répréhensible. De plus, le chiot montrait des signes de négligence. À en juger par l’aspect de sa patte, il avait probablement été pris dans un piège à ours. Puisqu’elles étaient entrées avec Justine, il supposait qu’elle était une touriste idiote qui louait l’un des chalets et qui ne savait pas à quel point la montagne – ou la faune qui en descendait – pouvait être dangereuse.
– Est-il à jour dans ses vaccins ? Y a-t-il d’autres problèmes de santé ?
– Je n’en suis pas sûre. Ce n’est pas…
– Y a-t-il une seule chose que vous savez ? aboya-t-il.
Elle ferma la bouche et tourna la tête pour vérifier l’état de sa fille, qui fixait maintenant le plafond.
La culpabilité d’avoir crié montait dans ses tripes mais, bon sang, négliger un chien était plus minable que la racaille de l’étang. Il avait vu tant de fois se produire ce genre de choses. Les gens prenaient un animal de compagnie parce qu’il était adorable ou parce qu’ils se sentaient seuls et n’avaient aucune idée de la responsabilité que cela impliquait. Puis ils les abandonnaient ou les confiaient à un refuge, oubliés.
Il en avait aussi marre des touristes. L’un des pensionnaires de la clinique, un grand danois d’un an qui s’était cassé une jambe, était là à cause d’un touriste idiot qui n’avait pas pris la peine de revenir le chercher.
Les gens étaient vraiment nuls.
Cade était le plus jeune des trois O’Grady, et aussi le plus affable. Il était généralement aimable avec les propriétaires d’animaux et pouvait rire de leur mauvaise humeur. Aujourd’hui, ce n’était pas vraiment le cas. Il avait dû euthanasier le chien de chasse du vieux Kiser, le premier client qu’il ait jamais eu en tant que vétérinaire, avait perdu un retriever de deux ans à cause d’une occlusion intestinale et avait trouvé une boîte de chatons morts près de la porte de derrière. Enfin, tous morts sauf un.
Alors, aujourd’hui ? Aujourd’hui, c’était une sale journée. Il n’avait plus aucune patience en réserve, surtout pas pour une femme qui venait probablement de briser le cœur de sa fille en mettant leur animal de compagnie en danger.
En retirant le thermomètre, il remarqua que la température était basse, mais pas autant qu’il l’avait imaginé. Il enfonça les extrémités de son stéthoscope dans ses oreilles et écouta le cœur du chiot, ses poumons et son abdomen. Rien d’inquiétant. La tension artérielle était bonne aussi. Le petit bonhomme leva la tête et gémit lorsqu’il essaya d’examiner sa patte de plus près.
– Je sais, mon petit gars. Ça fait mal, hein ? Je vais te donner quelque chose pour ça dans un instant.
La plaie avait coagulé et, bien qu’elle n’ait pas l’air infectée, le chiot aurait besoin d’une intervention chirurgicale pour amputer le reste de la patte au niveau de l’articulation de la hanche. Cade devait d’abord s’assurer que l’animal reste stable pour pouvoir lui poser une perfusion de liquides et d’antibiotiques.
Se redressant, Cade croisa les bras et regarda en face la jeune femme.
– Il est dans un état correct pour l’instant, ce qui est choquant. Les constantes sont un peu basses, mais bonnes. S’il va aussi bien dans quelques heures, nous l’opérerons pour lui retirer le reste de la jambe. Il devra rester quelques nuits pour être surveillé.
Cade s’arrêta, attendant qu’elle dise quelque chose. Comme elle se contentait de le fixer avec un mélange d’inquiétude et de confusion, il secoua la tête.
– Cela va coûter cher, madame.
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prés un mariage désastreux, Avery Stowe ressent le besoin urgent
de reprendre sa vie en main. Tout ce quelle veut, c'est un peu

d'intimité et un endroit calme pour élever sa fille autiste, Hailey.
Redwood Ridge, petite bourgade de ['Oregon ol sa mére s'est installée,
semble offrir tous les ingrédients nécessaires.

Mais une fois la-bas, Avery rencontre un probléme: le séduisant Cade
O'Grady, qui dirige avec ses deux freres la clinique vétérinaire. Méme
s'il est charmant et s'attache & leur faciliter la vie, une nouvelle relation
amoureuse est vraiment la derniére chose dont Avery ait besoin en
ce moment. Mais lorsqu'elle est recrutée la clinique, elle ne sait tout
simplement pas combien de temps elle pourra résister & Cade...

D'autant que dans la petite ville pittoresque de Redwood, tout semble
conspirer contre eux et jouer & Cupidon!

«Une romance sensuelle et réconfortante
au cceur de 'Oregon. »

Femme Actuelle

L'autrice phare de la cosy romance arrive en France! Kelly Moran, dont
les romances sont des best-sellers internationaux, campe avec les chroniques des
fréres O'Grady, des personnages sincéres et authentiques. Emotions et érotisme.
Petite ville et grandes sensations! Elle vit en Caroline du Sud avec lamour de sa
vie, leurs trois fils, leur chien rusé et leur chat effronté.
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REDWOOD LOVE
#Cade

Traduit de P’anglais par Paul Boutin
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